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De la NBA à l’Iran, confidences d’un journaliste pigiste
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Samuel Hauraix couvre l’actualité du championnat nord-américain de basket (NBA) et a publié dans Ouest-France notamment plusieurs séries de reportages sur l’Iran. Il collabore aussi, plus ponctuellement, avec différents médias français et étrangers. Passionné par le basket depuis son enfance, il suit la ligue américaine sans se considérer comme un journaliste sportif à proprement parler. L’Iran reste le fil rouge de son activité qu’il nourrit avec de nombreux contacts sur place. Depuis 2017, en fonction de l’attribution de visas, le journaliste pigiste tente de s’y rendre au moins une fois par an. Ces derniers mois, il a traité des manifestations qui ont secoué le pays à distance. Il prévoit de repartir en mars 2024 pour couvrir les élections législatives et ainsi signer des reportages proposés à Ouest-France.
« Le fait d’être rémunéré à la pige, en salaire, me donne beaucoup de liberté et une forme d’indépendance dans le choix des sujets », affirme Samuel Hauraix. Mais, c’est aussi un mode de rémunération précaire : il faut vendre ses articles pour être payé ! 
Son fil conducteur ? « Je cherche à porter la voix des Iraniens », dont il considère qu’elle n’est pas suffisamment entendue dans la presse occidentale. Le journaliste travaille en Iran en étant obligatoirement accompagné d’un fixeur qui l’aide dans la traduction et par ses contacts et pour le choix des lieux. Le journaliste doit se faire à ce cadre imposé par un pays classé 177e au dernier classement de Reporters sans frontières pour la liberté de la presse. « Je connais les ‘règles’ à respecter et je ne me sens pas en danger en Iran », poursuit le journaliste, conscient que quatre Français sont toujours détenus dans le pays. 
Les deux journalistes Elaheh Mohammadi et Niloofar Hamedi, qui ont couvert la mort de Masha Amini, ont été placées en détention et condamnées à des peines de plusieurs années de prison. Cette jeune Iranienne avait été embarquée de force par la police des mœurs pour un voile mal ajusté. Sa mort a entraîné un vent de protestation jamais connu en Iran et a transformé les esprits. Si bien qu’aujourd’hui, malgré le non-fléchissement des autorités sur le sujet, « beaucoup de femmes prennent le risque de se montrer publiquement sans voile ».
L’Iran a toujours entretenu des liens anciens avec la France. Le persan et la langue française ont par exemple de nombreux mots en commun. Le cinéma iranien est très dynamique, mais la plupart des films qui sortent en France ne sont pas visibles en Iran. La société iranienne est cependant très éduquée. Le taux d’accès à internet est très élevé, de l’ordre de plus de 70%. Beaucoup plus de femmes que d’hommes dans les universités. Il y aurait 55 fois plus de mosquées que d’hôpitaux. Mais cela ne dit rien de la pratique religieuse en Iran.
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